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Ce livre nous présente une hypothèse audacieuse. Jean-François 
Gareyte y écrit que, conservé dans la bibliothèque de l’Academia 
Réal de la Historia de Madrid, se trouve un fragment de quelques 
700 vers d’une Canso d’Antioca occitane.
L’auteur remarque également que, dans sa Chronique, Geoffroi 
de Vigeois nous présente la description détaillée d’un texte perdu 
sur la première Croisade, écrit par l’auteur occitan Bechada, qui 
serait tirée d’un prologue de cet ouvrage. Il rajoute que la Vita du 
bienheureux Geoffroi de Châlard mentionne la rencontre entre 
le saint et le héros occitan de la première Croisade, Gouffier de 
Lastours. Il rappelle aussi que l’histoire espagnole des croisades 
La Gran Conquista de Ultramar contient un grand nombre d’épi-
sodes qui, ne provenant ni du Livre d’Éracles ni du Cycle de la 
Croisade, révèlent les traces d’une origine occitane.
Or Gareyte prétend que, en rassemblant ces trois éléments, on 
puisse reconstruire presque mot pour mot l’œuvre perdue de 
Bechada. Ce dernier serait dès lors l’auteur de l’une des épopées 
les plus anciennes que l’on connaisse et aurait également inspiré 
les versions occitanes de la Chanson de Roland, sans oublier, bien 
entendu, d’influencer les troubadours, au passage.
Pour notre part, il ne s’agit guère que d’une hypothèse sans 
fondement.
Ces arguments ne sont pas nouveaux : il y a plus d’un siècle 
Gaston Paris avait déjà montré que plusieurs épisodes traduits 
par la Gran Conquista sont d’origine occitane. Plus récemment, 
Nicholas Paul nous a fourni une analyse des traditions qui 
reflètent le souvenir de l’héroïsme de Gouffier.
On a certes le droit de croire qu’il y a une tradition vernaculaire 
occitane qui remonte à Bechada dont nous conservons quelques 
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traces dans le fragment de Madrid mais la tentative de recons-
truction faite par Gareyte ne saurait nous convaincre et cela pour 
plusieurs raisons.
Tout d’abord, Gareyte a exagéré l’étendue probable des 
emprunts de l’ouvrage supposé de Bechada conservés dans la 
Gran Conquista de Ultramar. Il propose en effet que tout passage 
contenant des allusions à des personnages et a des lieux occitans 
doit forcément remonter à Bechada. Il s’agit là d’une méconnais-
sance de la manière d’utiliser les sources occitanes de l’auteur 
de la Gran Conquista. La chronique ne traduit que six laisses 
complètes et quelques vers de plus de la Canso d’Antioca du 
fragment de Madrid  ; la traduction n’est pas littérale et il y a 
un apport très signifiant provenant de textes non identifiés. On 
se souviendra que la traduction dans la Gran Conquista est en 
général complète et fidèle. Cela ne veut pas dire qu’il n’y ait pas 
de fragments d’une œuvre antérieure, peut-être de Bechada, 
conservés dans la Gran Conquista. Mais on n’a pas le droit d’en 
déduire que tout le matériel qui, dans la chronique ne provient 
ni du Livre d’Éracles ni du Cycle de la Croisade, soit issu de 
l’ouvrage de Bechada.
Ensuite, à en juger par sa bibliographie, Gareyte ne connaît ni 
les études ni les éditions modernes qu’on aurait pensées indispen-
sables pour une telle analyse. Il se contente de citer l’édition de la 
Chanson d’Antioche — peu satisfaisante — de 1848 de Paulin Paris 
malgré la parution des éditions de Duparc-Quioc (1976) et Nelson 
(2003)  ; ayant écrit en 2007 il n’a évidemment pas pu consulter 
l’édition de 2011 de Bernard Guidot. Il cite également l’édition 
vieillie de Pascual de Guayangos de la Gran Conquista (1859) plutôt 
que l’édition de Cooper de 1979 ignorant également l’édition de la 
Canso d’Antioca de Linda Paterson et de moi-même de 2003.
En troisième lieu, une certaine confusion semble planer sur son 
édition du fragment de Madrid, dont il écrit (p. 425) «  le voici 
donc pour la première fois » alors que le fragment en question 
a déjà été édité quatre fois auparavant : par Paul Meyer (1884), 
par Edward Greenan (1976), par Angél Gómez Moreno en partie 
(1994) et par Linda Paterson et moi-même (2003). De surcroît 
l’édition de Gareyte du fragment est à peu près identique à celle 
de Meyer : mêmes lectures, mêmes italiques…
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Par ailleurs, Gareyte invente dans la foulée des «  fragments 
perdus  » qui, selon lui, auraient dû faire partie de l’ouvrage  : 
ainsi « Béchade ne pouvait, là encore, manquer de décrire cette 
dernière bataille et la victoire totale des chrétiens contre les 
musulmans » (p. 518). Son assertion que Tolkien a dû connaître 
l’ouvrage de Bechada est franchement stupéfiante. La description 
de sa visite à la Biblioteca de l’Academia Real de la Historia à Madrid 
rappelle, il faut le dire, le Da Vinci Code de Dan Brown (viel archi-
viste ?… Parchemin s’effritant dans ses mains ? On se demande 
s’il en a réellement averti notre bon viel archiviste… ? il y a trente 
ans, lorsque j’ai pu le consulter , le manuscrit était en assez bon 
état).
Tout cela dit, l’œuvre de Gareyte n’est pas sans valeur. Si sa 
reconstruction de l’œuvre de Bechada n’est pas convaincante, le 
sujet abordé en dit finalement long sur une tradition orale (et 
peut-être textuelle) occitane indépendante en ce qui concerne la 
première Croisade. Il nous rappelle aussi — à raison — qu’il y 
a encore du travail à faire sur les textes conservés dans la Gran 
Conquista. On lira ainsi son ouvrage avec bien des précautions 
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